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Lumière et Ombre
Une ligne grise, que l'on devinerait

à peine à vingt pas, court en zig-zag à
travers la plaine.
Tout autour, c'est l'enfer. Les explo¬

sions se succèdent, se mêlent, répon¬
dant aux détonations plus lointaines,
comme un écho qui déclancherait le
fracas d'une avalanche.
Des choses qu'on ne voit pas déchi-

,rent l'air, et leur sifflement fait, jus-
'iqu'au fond des trous les mieux abrités,
ise courber les tètes et se crisper les
ii6rlSi
Derrière la tranchée, ce sont les nô¬

tres qui tirent : 'les 75 à la voix claire,
■rapide ; plus loin, les grosses pièces
grondent plus lentement, sans jamais
précipiter leur débit, comme les vieil¬
lards prennent le temps de penser en-
,tre deux mots.
Devant, suivant une ligne capri lieu¬

se où l'on ne distingue rien, mais que
J'on sait être leur ligne, ce sont nos
obus qui tombent. Chaque explosion
nouvelle bouleverse tout un large car¬
ré de terrain. Des fils de fer aux si¬
nuosités traîtresses /qui couraient, la
veille, de piquet en piquet, il ne reste
Îlus rien. Tout a été haché, pulvé-jsé.ers eux, le chemin s'ouvre, mainte¬
nant, presque libre. Tout est prêt pour
l'attaque.
Dans la nuit, par les longs boyaux

qui s'ouvrent loin, bien loin dans la
campagne, les soldats qui doivent c\an-
ftftr les .prc.mjpire sent, yenus, en file
Wfflénne-

Puis, tandis que des tonnes de mi¬
traille passaient pur-dessus leur tête,
crispés dans leur abri, la gorge sèche,
les nerfs raidis à la pensée qu'il fau¬
drait sortir de là pour se précipiter en
.avant, ils ont attendu...
Bonnes gens qui, assis devant un

bock ou dans quelque fauteuil accueil¬
lant, vous lamentez de ce que « c'est
trop long », songez-vous parfois à ce
•que peut être la longueur d'une pa¬
reille nuit i? Vous représentez-vous!
toute l'horreur et toute la magnificence
de ces heures ? Pouvez-vous seulement
imaginer cette scène qui ,.se déroule
dans le décor toujours divers de notre
sol supplicié ? Au ciel, peut-être, y a-
'it-il des étoiles... Les fusées qui jaillis¬
sent vers elles leur font vile perdre
leur éclat. L'horizon est fait de lueurs
qui jaillissent sans qu'on sache bien
si elles sont amies ou ennemies, pro¬
ches ou lointaines. On est là, perdu
dans une crevasse de terre grasse, et le
.bruit est tellement assourdissant qu'on
(ne pourrait pq»s entendre ce que di-
-rait le voisin s'il parlait. Mai® la consi¬
gne est de se taire et d'attendre.
On a donc attendu. Maintenant, s'est

le matin, un matin blême, sans ia cha¬
rité d'un peu de soleil... C'est à cinq
heures que doit se commencer l'atta¬
que. Aktrs les pointeurs des pièces
d'artifllarie allongeront, la portée dq
leur tir, et c'est à cette minute précise
qu'il faudra se précipiter. Ceux qui pos¬
sèdent des montres ont pris soin de
prendre l'heure exacte ; ils fixent le
cadran sur lequel l'aiguille, sans hâte,
comme à l'habitude, marque la fuit-e
des minutes.
Plus que cinq minutes ; que quatre ;

que trois ; que deux... Encore une ra¬
fale d.'obus sur la ligne ennemie. Une
dernière pensée : « Pourvu que les ar¬
tilleurs « rectifient » à temps I » Et
c'est cinq heures. D'un même bond,
cent, deux cents corps ont jailli hors
de l'abri.
C'est une course folle, éperdue. Quel¬

ques-uns tombent ; il en est qui se re¬
lèvent ; ils n'avaient fait qu'un faux
pas. D'autres ne bougent plus, arrêtés
net, dès le départ...
Pas un cri : à quoi servirait de crier

dans cet enfer ? Les fusils ont mêlé
leur claquement à la grosse voix du
canon. Mais c'est le « tac, tac, tac »
obsédant des mitrailleuses qui domine
tout le tumulte. Ce n'est pas la char¬
ge de légende, la course dans le so¬
leil, au bruit des tambours et de la
Marseillaise. C'est plus horrible et plus
grand encore...
Les -gdïgès^Sônt sèches : aucun son

n'en pourrait sortir. On ne voit rien ;
on ne pense plus ; on court. Ces hom¬
mes ne sont plus que des ressorts qui
se détendent. Le® doigts Crispés sur
le fusil, le cerveau vide, les yeux ha¬
gards, ils vont, sans même entendre
les « Pssst ! pssst 1 » menaçants que
les balles sifflent à leurs oreilles.
Heureusement, la charge ne dure

qu'un instant. Les voilà sur l'ennemi,
et c'est déjà la victoire. La lutle est
courte : on ne résiste pas à un j-aireil
élan. Cernés dans leurs abris, acculés
dans les angles de la tranchée con¬
quise, les vaincus jettent leurs armes et
lèvent les bras en l'air.
Ilélas ! ce n'est pas Austerlitz !... Des

hommes tombent depuis si longtemps
que le soleil ne daigne plus se montrer
pour une si petite chose. Le ciel est
obstinément gris, exaspérant d'unifor¬
mité. Et voilà que sur les morts et les
vivants, sur les vainqueurs et les vain¬
cus, — plus cruelle que la mitraille
qui ne cesse de tomber en rafales —
une pluie fine, op/iniâtre, navrante,
tisse un immense voile de deuil...

j. G.

Aux armées, juillet 1915-

L'odyssée
des paquebots allemands
I La Haye, 18 juillet. —- La Compagnie de
navigation allemande « la No-rddeutseher
Ljgyd » vient de publier son rapport an.
ifdel.
Au moment de la déclaration de guerre,

les 409 navires de la maison brêmoise re¬
présentant un tonnage brut de près l'un
million de. tonnes, desservaient 40 lignes
différentes.

Dès la fin du mois de juillet, la direc¬
tion du Norddeutecher Lloyd se préoccupa
de donner à ses capitaines des instruc¬
tions pour éviter la capture de leurs ba¬
teaux par les croisières ennemies. Le
yoyage de lia « Krouprinzessin Cecilie » est
encore présent à toutes les mémoires. Ce
paquebot, parti le 28 juillet de New-York,
•avec 1.200 passagers, 10 millions .de dol¬
lars d'or et 400 millions de dollars d'ar¬
gent destinés au gouvernement allemand,
Avait toucher Plymouth le 2 août. Sur un
ardre radio-télégraphique de la Compa¬
gnie, reçu en pleine mer, il rebroussa cne-
min et rejoignit la côte américaine le 2
août. 11 se trouve actuellement à Boston.
'Le paquebot « Kaiser-Wilhem II » et le
Vapeur « Georges-Wachington » sont in¬
ternés à New-York.
Tandis que ces navires restent sans uti¬

lité pour le pays et pour la Compagnie
jusqu'à la fin de la guerre, le « Kaiser-
Wilhelm_cler-Grosse, » le « Kronprinz-
Wilhelm », le « Prinz-Eitel-Friedrich » et
le « Berlin », armés en croiseurs auxiliai¬
res, ont pu prendre une part active aux
hostilités.
Les croisières des trots premiers de casbateaux sont connues. Le Berlin a dû

epi'ès plusieurs voyages chercher uin refu¬ge a Drontheim d'où les autorités norvé¬
giennes l'ont dirigé sur Hammelviken où
,p fst '.actmelleemnt interné. Le Prinz-Eitel-
i,a,Près avoir coulé onze navires,

xe1Tiron 33.453 tonneaux, s'est fait
!eTOPorf' de même que le Kron-

rmw 1 î®1"1 1™ a détruit 14 bateaux
Arom? ho» Un de 55.000 tonneaux.
Dar îi n ccm^ dk-'ns lia foàde >d<e Rio-Oro
Wilhei™'»'s,eïr an£i«is lligflyer, le Kaiser-Viwl ^~J1?l~Prosse avait détruit trois na-
tonneaux Jaugeant ensemble 10. 00

guerre, les vapeurs
'Sierra Vpnm rrîhorst' Kassel, Chemnitz,
'bagés nnnr e- Franhfurt ont été amé-
(rhis \ P., I- servir de navires-hôpitaux et
Les eroisijP0 or\ gouvernement.

Navires sntohf? anglaises ont capturé les
T/uir,nor» c , u Norddteutsdher Lloyd :
«en, ptej ' o^lJswald' _ Hessen, Lothrin-
inburia na„A |n' ,Pr.im-Sigismund, En¬
tra, Dèr/mnne£' Ptakat, Suma-llanger, Lûlzow et Ilelgoland-

Nos prisonniers
en Allemagne

Un dies prisonniers qui viennent d'être
récemment échangés nous donne quelques
renseignements digneis d'intérêt. Il était
en Allemagne depuis le mois die septembre
et il a pu, par ses relations confraternel¬
les avec ]e corps médical allemand, beau¬
coup observer êt apprendre".
En principe, les prisonniers ont été con-

vemoMemnt traités. 11 s'agit surtout des
prisonniers français pour lesquels on a eu
des égards assez sensibles. Le refrain ha¬
bituel, dans les conversations avec les Al¬
lemands, est celuj-ci : « Quelles grandes
choses mus aurions pu faire avec les géné¬
reux Français, si nous avions-été unis ! »
Mais le mépris pour îles Russes est cons¬
tant, de môme que la haine des Anglais.
Incontestablement, dans les camps de

prisonniers, qui ont été améliorés depuis
six mois, on veut donner aux Français
l'impression que les Allemands ne sont pas
des barbares. Mais chose intéressante et
nouvelle, il semble que les infirmiers alle¬
mands et lès civils qui ont pu être appro--
chés se rendent un compte presque exact
de la situation et considèrent que l'Allema¬
gne ne peut échapper à la défaite que par
un miracle toujours attendu. En tout cas,
on ne peut parier à aucun Allemand d'une
campagne d'hiver sans le mettre en grande
fureur.
Les prisonniers ont assez longtemps souf¬

fert de la faim au début : depuis trois mois
ils sont mieux traités, bien que le ration¬
nement «oit encore rigoureux ; .même dans
les meilleurs restaurants l'on n'a pas le
dirait de servir deux fois dui pain et on li¬
mite la consommation de la bière.

Le Luxembourg
sous le talon

Amsterdam, 18 juillet. — D'après le cor¬
respondant du Tijd, dans le Luxembourg,
les dispositions anti-allemandes die la popu¬
lation sont étouffées par le régime sévère
que les maîtres du pays viennent d'Intro¬
duire. On est arrêté pour le moindre blâme
adressé à l'armée allemande. Un avocat
connu a été conduit à Trêves. Presque tous
les jours des ouvriers sont emprisonnés.
Les démonstrations militaires dans les
rues sont devenues de plus en plus fréquen¬
tes. La mauvaise humeur et l'excitation
contre les Allemands croissent dans la po¬
pulation. On chante volontiers des chan¬
sons blessantes pour les soldats allemands.
« Quand le jour de la délivrance viendra,
dit l'une d'elles, chaque enfant du Luxem¬
bourg combattra avec la France pour la li¬
berté. Plein de courage et d'enthousiasme
il marchera au combat centre les Prussiens
défestés.v> 'WlT " - : '-

Les Serviteurs de l'Etranger (il
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Ils ontsifflé la "Marseillaise"
Naïf aveu d'un "camelot du Roy "

Une belle bagarre
r*m

Les royalistes détestent la Marseillaise,
comme ils exècrent tout ce qui est natio¬
nal, que ce soit un chant, ou un héros. La
Marseillaise subit le sort de Gambetta.
Mais à l'heure actuelle, dire que l'on a la

Marseillaise en horreur, — la Marseillaise
que tous nos soldats chantent en chargeant
contre l'ennemi —, ce serait maladroit et
dangereux.
Aussi Maurras, quand nous lui avons rap¬

pelé, à lui et aux autres serviteurs de l'en¬
nemi qui Composent VAction Française,
leur vieille haine recuite contre l'hymne na¬
tional des Français, a-t-il tenté hypocrite¬
ment de la nier. C'est un capon.

« L'habitude de la sophistique que le do¬
maine des idées et des raisonnements »
est un des traits de l'esprit allemand, ainsi
que le remarquait M. Emile Boutroux.
C'est aussi l'un des traits de l'esprit néo¬

royaliste, ce frère de l'esprit boche.
Maurras donc essaye d'entamer une so¬

phistique démonstration afin de prouver,
contre toute évidence, que ses camelots et
lui ne sont pas, à proprement parler, les en¬
nemis de notre chant national, de notre
hymne de combat, de notre hymne de vic¬
toire.

Le 27 août 1911
On pense bien que nous n'allons pas nous

arauser à discuter avec ce pied plat ; il
faut crier trop fort pour se faire entendre
de lui.

. A ces dénégations empêtrées, nous oppo¬
serons l'affirmation catégorique de l'un des
siens.
Les camelots du Roy de Bordeaux, que

l'Action Française considère comme les
meilleurs de ses élèves, avaient sifflé la
Marseillaise dans un congrès catholique dé¬
partemental qui se tint à Sainl-Emilàon, le
27 août 1911.
Les patriotes, même catholiques, furent

indignés dans la région. Loin de se dérober'
lâchement et hypocritement comme le fait
aujourd'hui Maurras, être vil et fuyant, les
camelots du Roy revendiquèrent la respon¬
sabilité de leur inconvenante manifestation.
Leur président, M. Louis Lacouche, adres¬

sa à l'abbé Bergey, organisateur du con¬
grès, une lettre que publia le Nouvelliste
de Bordeaux, organe des royalistes du Sud-
Ouest.
Le président .tes camelots du Roy de Bor¬

deaux, un© lettre à l'abbé Bergey que ses
amis et lui avaient cru devoir siffler la
Marseillaise après avoir bien sagement
écouté les discours.
C'est que la Marseillaise, i's la consi¬

déraient, comme une provocation.
« Pourquoi, disait le camelot-président,

pourquoi a-t-il fallu qu'après ces paroles
de paix (les discours), retentisse la Mar¬
seillaise, provocation inconsciente, je veux
le croire, pourtant si évidente, à l'adresse
des croyants et des royalistes que nous
sommes tout à la foi ! »

Des croyants ! L'abbé, semble-t-il, était
meilleur juge... Mais écoutons encore no¬
tre président des camelots dfc- Philippe
VIIT.

Entre Français !
« Ce qui s'en est suivi, vous avez pu le

voir et l'entendre : l'exécution de l'hymne
dit <t national j a provoqué une bagarre en¬
tre les catholiques français quii venaient de
crier leur accord. À peine étaîit-il annoncé
qu'un coup de sifflet en saluait l'appro¬
che... 1

Si les catholiques se battaient entre eux,
c'est que certains approuvaient la Marseil¬
laise. La « croyance » religieuse n'était donc
pas en cause. Seule, la haine de la Répu¬
blique. de la démocratie et du peuple pous¬
sait donc ceux des catholiques qui étaient
les disciples de Maurras et Daudet à sif¬
fler l'hymne national de la France.

(1) Voir le Bonnet Rouge depuis le 6 juin.

Voici, toujours d'après la lettre du pré¬
sident des camelots royalistes, la uagarre
que leur horreur pour la Mareillaise sou¬
leva entre jeunes Français.

« Et un instant après, dès les premières
mesures lancées par la musique, une tem¬
pête die sifflets et de protestations en con-
vrait les accents... »

Il s'agit des accents de la Marseillaise !
« On s'est battw alors à coup de poings,

de pieds, de cannes ; les chapeaux roulè¬
rent par terre. Deux chaises partirent des
places réservées... »
Voilà les réactions que provoque chez dtes

royalistes l'hymne national français joué
par la musique d'un patronage 1
Et ces gens n'étaient pas ivres, car, plu¬

sieurs jours après, leuir chef, relatant leurs
exploits dans les termes qu'on vient de Ere,
les justifiait ainsi ;

Four « briser » la Marseillaise
<r La Marseillaise est pour nous une de

ces idoles modernes qu'il faut briser à cau¬
se de tout ce qu'elle masque et décore. .
Nom nous emploierons à cette tâche avec
toute la passion, toute l'énergie qu'il con¬
vient d'apporter à l'exécution d'un devoir...

« Un nationalisme purement sentimental
a pu admettre la Marseillaise, un nationa¬
lisme raisonné y répugne ; notre nationa¬
lisme intégral s'v^ refuse... »
Et le Caimilelordu Roy ajoutait que ia

Marseilla'se était un chant odieux, puis¬
qu'elle avait été chantée :
1° Par les républicains et les socialistes

de Barcelone, — lesquels, aujourd'hui, jus¬
tement parce qu'ils aiment ïa_France dé¬
mocratique dont la Marseillaise symbolise
les aspirations, empêchent l'Espagne le
s'associer à nos ennemis les Allemands ;
2° Par les républicains du Portugal, —

qui son! aujourd'hui les loyaux alliés de
ïotre alliée l'Angleterre ;
3° Par les libéraux belges, — auxquels

un prélat "francophile du Vatican attribuait
l'héroïque décision du vaillant peuple de îe
j-as laisser les Allemands, quoi qu il en
•coûte, vioter sa neutralité !
Ainsi, tout ce qui poussait le Camelot ou

Boy a repousser la Marseillaise, c'est juste¬
ment ce qui a entraîné l'Europe à défendre
la France.
Au reste, le Cameloit de 1911 ne le disait-il

pas, sans s'en douter, quand il écrivait,
après avoir rappelé le culte de Gambetta —
cet autre réprouvé — pour la Marseillaise :

n Le simple clianfde la Mavf.rilldise vient
donc renforcer l'idée de la Révolution, libé¬
ratrice de la pensée, ennemie de toute au¬
torité imposée... »

Francs ou Réaction?
Eh ! oui. C'est bien là le sens de la Mar¬

seillaise :
Pour la Révolution libératrice de la pen¬

sée, c'est-à-dire ,pour la France et le Droit !
Contre toute autorité imposée, c'est-à-

dire contre la force et contré le kaiser !
Emporté par sa franchise de jeune mili¬

tant dédaigneux des roueries de la politi¬
que et des nécessités de la vie sociale, le
Camelot du Roy établissait l'antagonisme,
affirmait sa préférence, et sifflait la Mar¬
seillaise.
Vil meneur hypocrite, louche politicien

expert aux reniements comme aux distin¬
guos, Charles Maurras désavoue aujour¬
d'hui son Camelot.
Mais le Camelot est soldat, et s'il a dit

quelque bêtise, il se réhabilite par son cou¬
rage, il conquiert notre' estime.
Le bas exploiteur qui l'amena à ces con¬

ceptions antifrançaises mais se garda bien
do le suivra^ dans son sacrifice expiatoire
multiplie, lui, ses titres à notre mépris et à
notre méfiance.
Etre contre la MarxcïïMse, tenter rie là

« briser », c'est être contre la France et
vouloir 1 anéantir.

De 3 à 6 heures
Nouvelles d'Allemagne

MORT DU MINISTRE DE PRUSSE
A HAMBOURG

Bâte, 18 juillet. — Le LoiMl Anzeiger du
1G juillet annonce la mort de M. de Bulow,
ministre de Prusse à Hambourg.

Nouvelles d'Italie

LA TENSION ITALO.TURQUE

Rome, 18 juillet. — Le Messagero et les
autres journaux relèvent les mauvais trai¬
tements infligés aux sujets italiens en Sy¬
rie et en Turquie.

<i L'heure est venue, disent-ils, où l'opi¬
nion publique demande compte de oea
faits. »

Nouvelles de Serbie

LA SITUATION DES SERBES EN
BOSNIE-HERZEGOVINE

Cettigné, i4 juillet (retardée en transmis¬
sion). — Les prisonniers autrichiens faits
ces derniers jours racontent que la situa¬
tion des Serbes en Bosnie-Herzégovine est
terrible. Les notables serbes sont empri¬
sonnés à l'intérieur ou pendus. Le terri¬
toire autrichien situé ,Le long de la fron¬
tière monténégrine est évacué par la popu¬
lation civile. L'ennemi construit partout de
nouvelles lignes de tranchées, avec des
réseaux de fils de fer. Pour ces travaux,
les Autrichiens emploient même les fem¬
mes et les enfants. Les prisonniers affir¬
ment également que l'armée autrichienne
est épuisée et que les soldats, mécontents,

sont, disposés à déserter. Même parmi lesmusulmans habitant la Bosnie-Herzégovinerègne le mécontentement. La populationsouffre de la faim par suite de la disettedes vivres.

Nouvelles de Russie
UNE NOUVELLE FABRIQUEALLEMANDE DE GAZ ASPHYXIANTS
Peliograd, 18 juillet. — Les Allemands•ont installé à Lodz une grande fabrique degaz délétères.

LA BATAILLE DE LUBLIN
. .Peliograd, 18 juillet. — Le critique mili¬taire du « Novode Vremia » constate quec'est sur le front entre la Vistule et le Bugqu'a commencé la grande bataille de DuElinet que l'opération allemande contre Pras-
nych n'avait pour but que de masquer unnouveau groupement des forces du maré¬chal de Mackensen.

Les Lettres de tjos Voilus
+++

Le retard qui était imposé dass un but
militaire à la correspondance provenant de
la zone des armées est supprimé, mais la
durée du transport reste toujours 'légère¬ment augmentée du fait que les correspon¬dances ne peuvent suivre qne des itiné¬
raires déterminés.
Toutefois, l'autorité militaire se réserve

la faculté de rétablir temporairement un
retard dans telle ou telle partie de la zone
dés armées, lorsque des nécessités mili¬
taires l'exigeront. Ce retard sera toujoursréduit au minimum indispensable.

L'ALLEMAGNE PIRATE
Encore un Transatlantique

attaqué par un Sous«Marin
Vingt-et-un Américains étaient à bord
L'AVIS

Le nouveau crime boche n'étonnera
personne.
L'Allemagne n'a jamais été une nation

qui essayât de persuader (en diplomatie
ou autrement) par la douceur. Elle ne
connaît qu'un moyen : la violence.
Intimider, c'est là, selon elle, le secret

de sa puissance.
Sur terre comme sur mer, elle veut Inti¬

mider l'Amérique pour la gagner à sa
cause.
Le moyen est maladroit.
Souhaitons qu'il serve d'avertissement

au président Wilson, dont la lenteur di¬
plomatique semble impatienter même l'Al¬
lemagne.
Elle le rappelle, elle-même, à l'ordre par

un nouveau crime.
M. Wilson va-t-il enfin comprendre î
Va-t.il enfin faire trêve de parlementa-

tiens oiseuses ?
L'Allemagne le lui demande par l'envoi

de torpilles et de bombes contre les pa¬
quebots transportant des Américains.

UNE TORPILLE ET SIX OBUS

New-York, 17 juillet. — -Le paquebot
« Qrduna » vient d'arriver à New-York.
Les passagers racontent que le paquebot
fut attaqué le 9 juillet par un sous-marin
allemand qui lui envoya une torpille,
mais le manqua. Le sous-marin lança en.
suite six obus sans résultat et poursuivit
« l'Orduna » pendant quelque temps.
Il y avait à bord du paquebot 21 Amé¬

ricains.

COMMENT EUT LIEU L'AGRESSION
New-York, 18 juillet. — Le rapport offi¬

ciel du capitaine Taylor, commandant le
paquebot Ordu-na ,dil que le sous-marin al¬
lemand fut aperçu à une distance de trois
quarts de mille, huit minutes après le lan¬
cement de la torpille ; le paquebot était
alors à 37 milles au sud de Queenstown.
Le capitaine estime que, si son bateau a

échappé au torpillage, c'est que les Alle¬
mands ont mal calculé sa vitesse, croyant
qu'il marchait à quatorze nœuds, alors
qu'en réalité, il en faisait seize.
Aucun avertissement ne fut donné au

paquebot, dont presque tous les passagers
dormaient et. si le coup avait réussi, c'é¬
tait un nuveau cas de meurtre brutal.

Le capitaine était sur le pont avec deux
officiers et quatre hommes ; mais nui
d'entre eux n'avait aperçu le sous-marin, ■

dont le périscope pouvait être à quelquesi
pouces à peine au-dessus de l'eau.
Après le lancement de la torpille, on ré¬

veilla les passagers, on les rassembla sg/•
le pont- On remit à chacun une ceinture^
de sauvetage et ils se tinrent prêts d des*
cendre dans les canots.
Il y avait à bord die l'Orduna 227 passa¬

gers. -
Des projectiles ayant sifflé au-dessus de

la tête des passagers, le capitaine avait de-:
mandé du secours par télégraphie sans fil.

L' « ORDUNA »

New-Yorlc, 17 juillet. —- Les passagers du,
paquebot de la « Gunarid i l'Orduna, arri-1
vé ici aujourd'hui, déclarent qu'un sous-
marin a attaqué le 9 juillet au matin le
navire à l'aide d'une torpille, sans avoiii
prévenu. Il le manqua et lui envoya a tors •
six obus, d'ailleurs sans obtenir aucun ré--'
sultat.
Le baron Rosethal. originaire du Dane-<

mark, l'un des cinq passagers qui virentj
l'attaque, déclare que le sous-marin pour-'
chassa le vapeur pendant un temps consi-J
dérable, pour, finalement, abandonner là;
poursuite. ■
Il y avait 21 Américains à bord de c«'

paquebot.
L'Orduna est un bateau de 15.449 tonne»

en pleine charge et de 9.548 tonnes net. I!
fut construit par MM. Harland et Wolff,„'
de Belfast et ne fut achevé que l'an der¬
nier. C'est un navire à trois hélices, muni!
de machines à répercussion et de turbinie»;
et il fut construit pour la Compagnie de na¬
vigation à vapeur du Pacifique die Laver-
pool, mais, à l'heure actuelle, il appartient,
à la Compagnie Cunard.
D'après les renseignements publiés dans

les journaux anglais, il a dû quitter Liver-'
pool jeudi 8 juillet, de telle sorte que, com¬
me l'attaque a eu Meu le 9. elle doit s'être
produite alors qu'il se trouvait dans le voi¬
sinage des eûtes d'Islande, en route pour
l'Atlantique.

UN VAPEURJRUSSE COULE
Londres, 18 juillet. — Un vapeur hollan¬

dais vient d'amener à Aberdeen l'équipage
du vapeur russe Balva, qui a été coulé ven¬
dredi à la hauteur des lies Shetland par lai
torpille d'un sous-marin allemand.

UNE TRÈS CURIEUSE HISTOIRE

David d'Angers
et Rouget de Fis

ï:

L'Odyssée d'un Médaillon
Dans son numéro en date du 14 juillet,

le Bonnet Rouge a publié la reproduction
do l'admirable médaillon scuilpté -par David
d'Angers. Tous les parisiens connaissent
cette œuvre. A l'occasion de la Fête Na¬
tionale et au profit des œuvres de la Gapi-
tale, on l'a vendue, dons les rues, sous
forme de mignonnes plaquettes dorées.
Or, ce médaillon a eu une histoire très

curieuse. Nous allons essayer de la racon¬
ter.
Le 10 juin 1826, an pouvait lire dans les

journaux la petite information suivante :
a Le sieur Rouget dé L'Isle, auteur .de la

Marseillaise, a été incarcéré pour dettes à
Sainte-Pélagie. »
Les adversaires du Tyrtée de la Révolu¬

tion exultaient. C'était pour eux un telle
revanche que l'emprisonnement d'un vieil¬
lard de 66 ans 1 Mais le bon chansonnier
Béranger veillait. Dès qu'il fut au courant
de l'arrestation du poète, il courut chez
les hommes de loi. Il réunit quelques a.jnis.
Ayant trouvé la somme nécessaire pour dé¬
sintéresser tes créanciers-, il obtint la mise
en liberté de l'auteur die- la Marseillaise.
La joie de Rouget die L'Isle fut grande.Ce¬

pendant, un souci le tracassait. Il le con¬
fia à Béranger.
— Comment vais-je faire pour rendre à

vos -amis l'argent qu'ils ont versé en ma
faveur ?
L'auteur des Gueux sourit. :
— Ne vou-s inquiétez de rien...
Béranger revint le lendemain en com¬

pagnie de David d'Angers.
LA LOTERIE DU MEDAILLON

Celui-ci qui venait d'être nummé membre
de 'l'Institut était un fervent admirateur die
Rouget de L'Isle. À cinq a.n-s, il suivit son
père, -soldat dans les armées -die1 la Républi¬
que. Il assista aux combats en Vendée con¬
tre les royalistes -auxquels participa, sons
les ordres de Hoc-he, l'auteur de notre hym¬
ne national. Présenté au poète, il lui dit :

— Voudriez-vouis me permettre die sculp¬
ter votre portrait ? Rouget de L'I-sle accepta.
Quand le médaillon fut terminée, Béranger
qui a-vai t son -plan -se rendit chez le célèbre
banquier Laffitte.
— Noii-s allons organiser une loterie,

lui dit-il, dont le lot sera l'œuvre de David
d'Ange-rs. Voulez-vous vous charger du pla¬
cement des billets ?
Au courant de la misère où était réduit

1e compositeur iédonods, Laffitte n'hésita
pas.

— Nous établirons 90 billets à 25 francs
chaque. En attendant, laissez-moi vous af-
-frir la somme.
Et, généreusement, il avança à Béranger

les 2.250 trancs. Ainsi, Rouget de L'Tsle put
rembourser ses a,mis.

M. JUSTIN ET LE GENERAL BLEÏN
Le jour du tirage de ta loterie arriva. On

attendit, avec curiosité, lçs résijllats. Cç fut

entre les mains de M. Justin, agent dû
change, que tomba l'œuvre -die David d'An¬
gers. Pendant trois ans, ce- financier la
conserva précieusement. Quand le généralBlein reicueill-it -à Ghoisy-le-Roi, e-n 1829,l'auteur de la Marseillaise, M. Justin, tou¬ché par ce beau geste, offrit son médiailon;à l'hôte de Rouget de Lisle. i
Au mois de juin 1836, notre poète s'étei-jgnàt dams leis bras de -son ami. Le général ;B-lein conserva pieusement cette belle,œuvre d'art.-. Plus tard, il la plaça sur le'

cénotaphe qu'il fit ériger au -grand* patriotedans son j-ardin de Grignon. Or, en 1848,,-e'ut Lieu la première translation des cen*
dires de Rouget de L'Isle. De Grignon, on lesjtransféra à Choisy. A la place du médail¬
lon., on mit une simple croix aocompagnéatd'une très courte inscription.

LE PRINCE N'EN VEUT PAS...
Officier aventureux et poète errant, Rodé'gel de L'Isle no connut le repos, ni pendant!sa vie, ni après sa mort, Transefé-rés dentombe en tombe, le nécropole en nécropole,; ide Grigno-n à Thiais, de Thiais à Cho.isy-le*Roi, ses restes furent «ônduits en 1861 durvieux cimetière au cimetière neuf. Sur son •'

tombeau, on mit une dalle surmontée d'une ;éipitaphe que l'on peut voir encore aujoqp*)d'hui. A cette époque, le médaillon fut denouveau mis en loterie- Po-ur la deuxième-fois, un financier le gagna. Cette fois, c'é- itait un banquier d'Elbeu-f. En 1864, on vou-s Slut le vendre au Prince Napoléon, Cette ac¬quisition n'intéressa pas le descendant deiBonaparte qui, comme -on. le sait, éprouvaittjune antipathie curieuse, à la fois, contrerla Marseillaise et confire Rouget de LTsletJSur le refus du Prince Napoléon, le mé-..d-a-ffl-on revint, de nouveau, dlans -la famillet"du général Blein.
ENTRE LES MAINS D'UN CURE... f

IQu'est-il devenu depuis 1864 1 Personne,
ne l'a su exactement. Dans son ouvuagieLsur la Marseillaise et Rouget de Lisle, Abufred B. Bérardi raconte que « cette belleeffigie est revenue à Paris, exactement à!Neuilly, où un ami des souvenirs patrie lis ■

ques voue un véritable culte à sa conser- Iv-ation. »
-,D'autre part, un des petits-enfants par1alliance du général B-lein nous a fait coin- .

•naître que la famille-die celui qui hospitalisaRouget de Lisle nç possède plus le médail¬lon.
Il y a quelques années, à l'occasion d'une-

fête organisée à Cho-isy-le-Roi, à la mémoi¬
re die l'auteur de la Marseilaise,

_ qiielq• :' nivint proposer à la municipalité d'acheter 'a
fameuse œuvre de David d'Angers. C L
un prêtre.
— Les édiles demandèrent.
— Combien en vouitez-vaus ?■
— Vingt-mille francs !
DevantTénormité de la somme ri'-ct -m- -r

par cet ecclésiastique, la municipalité de

....
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La Situation Militaire
sur le Front Russe

" L'armée austro-allemande
a fout à perdre et rien à gagner ''

Rome, 17 juillet-, — Les critiques militai¬
res suivent avec une •' particulière attention
les opérations germano-russes. L'offensive
allemande -contre l'aile -droite russe dans la
région de Prastoyah est considérée généra¬
lement comme un second mouvement dirigé
contre 1-e triangle fortifié Varsovie-Ivango-
ro-d-Drest-Li-towslc, 16 premier mouvement
ayant été tenté -par les trou-pes aoitro-alle-
manctes près d-e Lublin. Si le second réus¬
sit, dit-on, ces forteresses seraient prises
commt dans les tenailles.
Le critique militaire du Corriere délia

Sera, après avoir ratpipelé que nous sommes
6, peine an début de la manœuvre, fait re-
ma.rauer que cette situation stratégique de-,
jurait" être familière aux deux armées en
présence.

« Le -do-vtfe. envetappemmt du triangle
polonais, dit-il, é-tait le plan originaire des
jÀustro-Allemands contre les -Russes, de
mémo -que la défense de ce triangle était .a
base du plan russe, in-spiré surtout de cette
idée que, la -mobilisation de l'Allemagne
iétant plus capî-die, l'armée du Tsar aurait
*iû d'-abcwtd se défendre-
Il est certain que, si les Austro-Alle¬

mand:; le veulent réellement, l'issue d'une
manœuvre aussi gigantesque peut influer
profondément sur le -cours de la guerre
mondiale. Mais l'effort d'une telle manoeu¬
vre est si énorme que, même une victoire
hypothétique, peut signifier le commence¬
ment die La fin pour les empires centraux-
ÎJne première armée russe vaincue, reste
iune armée qui ne s'est même pas montrée,
lee-lle que la Russie peut mettre sur pied.
Les empires -centraux auraient A vaincre

Ses puissances occidentales et, tandis qu ils
'seraient engagés dans une nouvelle lutte
terrible, l'armée russe ressuseitera-t des
profondeurs illimitées die l'Empire-
C'est -la tâche de Systphe que les Austro-

Allemands ont entreprise ; et leurs ress-our-
joes, quoique v-astes, ne sont pas sans bor¬

nes, comme le sont -celles de la Quiadiruple-
Ententc-

C'est pourquoi, nous pouvons assister
avec une âme sereine à cette nouvelle Ten¬
tative de l'ennemi. L'armée russe est va¬
leureuse et aguerrie : appuyée sur -ses tor-
teresses, elle a toujours vaincu 1 ennemi,
elle Je vaincra encore oette fors ; dût-ette se
retirer, elle ne serait -pas nécessairement
vaincue et pourrait conserver toute sa force
et soi élasticité'de mouvements et d-action.
Fût-ellô mâme vaincue, l'ennemi paierait sa
victoire un tel prix, qu'elle augmenterait
certainement, la probabilité de victoire de
l'Entente.
a l'armée austro-allemande a tout a pw-

dre et rien à gagner à pénétrer sur le terri¬
toire sans limites qui s'étend à lest de la
VisUn le. Le temps et l'espace sont ses enne-
mis. -m

Sur le front austro=italien

L'AVANCE ITALIENNE SE POURSUIT
Genève, 17 juillet. — On -mande d-e Lay-

baidh à la Tribune de Genève, , que 1 archi¬
duc Eugène, accompagné du général Danid,
est allô à Goritz. où il a remis des décora-
tioas & plusieurs officieirs et soldats, de la,
il s'est" rendu dans les toanchees où il a
exprimé sa .satisfaction aux soldats,
'ta voie ferrée labourée et creusée par les
obus'est d'une réparation difficile.
Sur ITsonz-o, le-s Italiens viennent de

progresser de L500 mètres, vers Tairniov-a,
à T'est du fleuve. G-râce à cette avance, ils
sont à portée d'un important croisement de
chemins de fer par lequel on ravitaillait
Goritz, ù l'aide des. nombreuses _ fermes
abondamment pourvues de provisions qui
se. trouvent â proximité.
Depuis le 13 juillet, les Italiens 'bombar¬

dent ce ciroisemeint et ont déjà détruit die
nombreux convois-

Dhoisy-l-e-Roy r-epous-sa l'offre — et î-e curé
disparut pour ne plus revenir.

30.000 FRANCS EN OR !
-, Mais voici que Ton reparte en ce moment
0iu -médaillon die David -d'Angers •!
M. le docteur Lombard, le -sympathique

présidant du Conseil d'Arrondissement _dê
Soea-ux nous a parlé d-e cette résuirreotk>n
Inattendue. . „

Pour la troisième fois depuis 1826, lœu-
Vr-e du grand statuaire serait entre ^ les
"tmains d'un financier. De quelle façon, s'est-
II procuré ce miêcterillofi 7 Nul ne le sait-
Ce qui est certain, toutefois, c'est que. le
s-ous-secrêtaire d'Etat aux Beaux-Arts a
reçu une proposition très curieuse. On lui
iteraanclie d'acheter, an noua du gouverne¬
ment, cette œuvre d'art. Le mystérieux
possesseur du médaillon exig-e une somme
die trente mi-liie francs. Détail piquant !
Dans sa lettre il insiste pour que cette
Bomime lui soit remise « en or ».
L'histoire diu médaillon de David d'An¬

gers méritait d'être ra-oontée. N'a-t-elle pas
quelque ressemlSurioe avec la vie fiévreuse
ët tourmentée de l'auteur <1© -la Marseil¬
laise ?

Léo Poldès.

Le "Bonnet"
aux Champs

lia question die la viande chère est bien
.pour inciter tous les projets die nos écono¬
mistes-.
Les achats à Tétraniger die bêtes sur pied

Ou d'animaux frigorifiés, avec la suppres¬
sion- dies droits permettra fort probablement
Hle solutionner facilement ce - -problème.
Espérons, aus-s-i bien pour nos lecteurs

.que pour les horticulteurs et cultivateurs-,
que la préoccupation du charbon cessera
fâllte aussi, dès que les pouvoirs pulics aiu-.
ffomt montré l'énergie utile, pour faire dé-
jsenicombrer le port de Rouen et permettre
Sa montée régulière dies- chalands vers Pa-
Sfe.
Mais revenons à la viande, Non-s vou-

Sri-onis que tous ceux qui nous lèsent, par
(eux-mêmes ou par leur© parents et amis,
S'efforcent de pallier la crise.
Le moyen existe. Ce qui pourra manquer

53® viande die (boucherie on devra pouvoir
fe ramptaoer assez facilement par ia viande
«0 porc, par le gibier destructeur de -récol-
fes pris au collet, par le lapin die choux et
Sous les autres tiabitarwts die fe 3>ai&s6-c0Uï\
L élevage du -porc -est pratiqué avec suc-

Bas «tans la majeure partie des départe-
îh'ents, nous n'y ipsist-eronis pas, en souli-
©niamt pourtant que la -grandèe devra en,
Itrer cette an-née, piu-s_.encore, en ligne d-eëoihpte dans la nourriture du compagnon
de St-A-ntoine
Les lapins qui-ne demander; que trente

Jours pour tous donner par chaque portée
pne douzaine fie petits qui eu trois mois,auront assez d-e développement pour être

dignes -de la casserole, peuvent être une
ricih-es.se -alimentaire incontestable.
La -race des lapins, ne se développe plus

généralement au-dessus de 12 mois. Les
individus restent pour ainsi dire stationniai-
res. On doit donc les manger -avant un an.
De suite il saute aux yeux qu'avec les

herbes des chemins, au besoin avec cer¬
taines cultures, de fourrages verts coupés
.avant l'hiver, on peut nourrir sans tno-p
de difficultés des nichées die lapins, instal¬
lées au -sec dan-s -des barriques sur lon¬
gueur, .sci-ées en deux ; une famille par
demi-barrique.
Chaque petit rentier, humble propriétai¬

re ou locataire d'une maison à la campa¬
gne, agrémentée d'un jardin, peut tenter
cet élevage. Jamais -circonstance ne furent
meilleures et te lapins du mois d'août se¬
ront aptes à nous fournir d'excellents pâtés
à partir de fin novembre et pour l'hiver.
Si nous vouions de la viande de poules

■et coqs, canards, oies, dindes, pigeons et
pintades là encore nous pouvons espérer
de rapides résultâtes. La poule couve 21
jours ét l'oie et la dinde 30 jours, les au¬
tres entre 28 et 30 jours à part le pigeon,
qui ne demande que 19 jours.
Ajoutez à ces temps d'incubation trois

ou quatre mois d'é-lev-age, c'est un mini¬
mum et vous obtiendrez déjà des sujets
bons à consommer. Vous garderez ceux qui
sembleront devoir se développer pour 1-ôs
nourrir de quatre mois -à un an. Si vous
avez recours au g-avage les -sujets seront
supe-rhes assez tôt, mais n'usez de ce
moyen qu'avec des sujets d'au moins six
mois.
Ln multip.li.ant et les nichées de lapins

et las couvées d-es oiseaux de basse-cour,
bien v-it-e, nos petits cultivateurs, n.o-s ru¬
raux, les gens, d.e la campagne couvriront
le déficit de viande de boucherie dont on
nous effraie.

Ce n'est pas un cours d'élevage que nous
faisons. C'est une indication que nous don¬
nons, et -nions croyons qu'elle a le mérite
de î'aictoailité. En tout, cas, ce système .peut,
-en partie, -aider -à résoudre le problème ali¬
mentaire.

C. Fabius de Champville.
mu nu - m -1. . -— -VC— . »

i.'ENTR'AWB
• - -■»■.

Les Français de Belgique, — La Société « Les
Français de Belgique », 121, boulevard Sébasto.
ppl, -fondée à Paris, en mai 1915, est comme
-son nom l'indique, un graupëmen/t des Français
habitant .lia Belgique ou pouvant justifier d*'in-
lérêts qu'ils ont on ce pays, .fout en résidant en
France.
Son but est de poursuivre la défense des inté¬

rêts dés Français lésés par le- conflit actuel ;
D'obtenir la reoonn-a-issance par les Pouvoirs

-Publics de notre droit à la répara/lion des dom¬
mages matériels quels qu'ils soient, occasionnés
par la gni-errè ï, nos propriétés en Belgique ;
meubles, immeubles, stocks de -m-arebahisises,
valeurs diverses en coffre.fort ou autrement,
etc., etc..:
La SçciicSté se propose égal-ement un but plus

lointain, travailler à l'extension en Belgique du
oommerce français- en y, facilitant les Importa,Moins -d-e notre pays et en yrépandaut de plus en
plus l'influence française.
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On arrête une Faiseuse d'Anges
Drame sanglant à Toul

DRAME SANGLANT

Toul, 18 juillet. — Les époux Bourrée
tenaient à Pagny-la-Blanche-Côte. une can¬
tine civile non loin du fort. Depuis la mo¬
bilisation, la femme restée seule, s'occu¬
pait du commerce. Victime d'abord d'un vol
assez important, elle ne put malgré ses re¬
cherches faire porter ses soupçons sur au¬
cune personne de son entourage, pas plus
que sur aucun de ses clients habituels. Mais
les vols devinrent plus fréquents, quoti¬
diens -même, et c'est alors qu'exerçant pen¬
dant la nuit, une surveillance plus active,
la cantinière surprit en flagrant délit un
habitué de son établissement, un soldat
cantonné au fort. Se voyant pris, celui-ci
tira son couteau et en frappa sauvagement
la malheureuse femme qui porte une soi¬
xantaine de blessures au visage et aux
mains.
La victime a été transportée à l'hôpital

de Toul. Quant à son lâche agresseur qui
s'était enfui et se dissimulait dans les ré¬
seaux de fils de fer, il a été arrêté par une
patrouille et écroué à la prison de Toul.

ASPHYXIES DANS UN PUITS

La Flèche, 18 juillet. — M. De-laroche,
•entrepreneur de maçonnerie, avait emmené
son fils Jules et deux d.e ses ouvriers MM.
Béatrix et Champeau afin de retirer d'un
puits profond de onze mètres, la chaîne qui
y était tombée.
Le fils de l'entrepreneur, à l'aide d'une

corde attachée à l'encadrement de la pom¬
pe, descendit le premier. Son père voyant la
corde trembler le pria'de se tenir afin de le
remonter, mais celui-ci incommodé par les
gaz délétères lâcha prise .et tomba au
fond du puits.
L'ouvrier Béatrix, descendit aussitôt pour

le sauver, mais il subit 1-e même sort. Ce
ne fut que quelques heures après qu on
put remonter les corp-s des deux malheu¬
reux, victimes -d'une asphyxie.

FAISEUSE D'ANGES

Béziers, 18 juillet. — Une sage-femme de
notre ville vient d'être arrêtée sous l'incul¬
pation d-e manœuvres avortives ayant occa¬
sionné la mort d'une jeune fille, Marcelle
M..., âgée de 19 ans. . .

Cette jeune fille qui s'était laissée sedua-
re était enceinte de trois mois quand elle
se rendit chez cette sage-femme.
Elle raconta le lendemain à -des amies; ce

qui s'était passé, donnant des détails Sur
la piqûre qui lui avait été faite. L'avorte-
rnent se produisit, mais peu après la vic¬
time fut prise d'hémorragie et de vomisse¬
ments.
Elle s'alita- et son état s'étant aggravé,

elle fut transportée -à l'hôpital non sans
avoir avoué à su mère l'aveu de sa faute et
des manœuvres dont elle avait été. victi¬
me. Quarante-huit -heures après elle suecorrT-
bait.
Sa mère déposa aussitôt une Dlainte èirtre

les mains du procureur -de -la République.
L'autopsie fut ordonnée et le docteur Ro¬
me établit que la jeune fille avait succom¬
bé à une péritonite déterminée par les ma¬
nœuvres d'avortement.

ACCIDENT MORTEL

Lunéville, 18 juillet. — Le soldat Antoine
Roch, caserné au quartier Bèauvau, rue
Chan'zy, s'étant Levé vers deux .heures du
matin et s'étant penché vers la fenêtre du
deuxième étage, a perdu l'équilibre et s'est
abattu dan-s la cour de la caserne. Il a été
tué sur le coup.

Nouvelles de îEtranger
La Crise Minière

au Pays de Galles
Tout en maintenant leurs prétentions

les grévistes espèrent arriver à un accord

COMMUNIQUES OFFICIELS
Communiqué français

TROIS HEURES

Nuit relativement calme. Rien à signa¬
ler si ce n'est quelques actions d'artillerie
en Belgique près de Saint-Georges, en Ar¬
tois autour de Souchez.
L'attaque allemande dirigée le 16 juillet

contre les positions que nous avons con¬
quises à La Fontenelle a été menée par
deux bataillons qui, d'après les constata¬
tions faites sur le terrain, ont subi des
pertes considérables. >

La sobriété de ce bulletin dispense de com¬
mentaires. Après les combats qui ont été livrés
sans résultats appréciables de part et d'autre,
le calme se rétablit sur l'ensemble du front. Ce¬
lui-ci sera vraisemblablement de courte durée ;
l'adversaire, pressé par le temps, doit dépenser
un violent effort sur les deux théâtres d'opéra¬
tions. De quel côté tentera-t-il le premier succès
décisif ? Rien ne laisse prévoir avec certitude les
intentions du commandement allemand. Il est
néanmoins possible; sinon même probable, que
l'offensive générale se déclanchera contre nos
alliés russes pendant qu'à la faveur d'offensives
locales, l'ennemi cherchera à s'assurer d'une su¬
périorité stratégique sur le front occidental.

Communiqué russe

Pétrograd, 17 juillet. — Communiqué du
grand état-major -du généralissime :

Sur le front Coldingen-Mouravieff, l'en¬
nemi, qui a pris pied sur la rive droite de
la Vindava et de ia Venta continue à pro¬
gresser dans la direction de Tukkum et
Altautz.
Dans la région à l'est de Popeliany,

nous avons pressé l'infanterie ennemie.
Sur la rive droite de i'Orjitz, le 16, le

combat a continué avec acharnement sur
un front étendu. L'ennemi a attaqué avec
trois régiments le village de Podossie,
s'en est emparé et a passé sur !a rive gau¬
che de I'Orjitz.
Il nous a pris trois canons. Maïs, nous

avons fait une furieuse contre-attaque qui
nous a permis d'anéantir à la baïonnette
les troupes allemandes qui avaient passé
i'Orjitz, de reprendre les canons et de
chasser l'ennemi du village de Podossie.
Les troupes de Sibérie et du Turkestan

engagées sur ce point, et qui combattaient
contre un ennemi deux fois supérieur en

nombre, ont montré une brillante vaieur
et une persévérance extrême.
Dans la région de Mlaw^, nous nous

sommes repliés au sud de Gehanovo, l'en¬
nemi ayant doublé ses réserves. . ,

Au nord-ouest de Radom, une brigade
cosaque a attaqué, le 15 juillet, une avant-
garde autrichienne, près du village de
Mokrzec, a fait prisonniers 280 soldats et
3 officiers et enievé deux mitrailleuses
Entre la Vistuie et le Bug, l'ennemi,

dans la nuit du 15 au 16 a pris une offen¬
sive générale.
Les attaques de l'ennemi au ruisseau de

PodHpe, à l'est eîe Vïîkolaz et à Vykhava
ont été repoussées.
Sur Sa rive gauche de la Wieprz, l'enne:

mi, après un combat opiniâtre, a gagné
une certaine avance. Nou9 avons mainte¬
nu le soir du 16 le front Izdebno-Krasaos-
tav. ,

Sur la rive droite de la Wieprz les atta¬
quée de l'ennemi sur la rivière Volitch ont
été repeussées.
A l'est du village de Gravbovietz, !'en-

nemi a réussi, à plusieurs reprises, dans
la nuit du 15 au 16 juillet et !e lendemain,
à forcer nos défenses de fil de fer barbe¬
lés ; mais chaque fois, nous l'avons re¬
poussé par notre feu et à la baïonnette.
Au sud de Groudechow, entre les riviè¬

res Coupchva et Bug, l'ennemi dirige des
attaques tenaces sur le front Metelin-Mas-
iomentehe.
Sur les flancs de ce secteur, près de Te-

rebin et de Tihobouj, dans la nuit du 15
au 16 nous avons fait des contre.attaques
heureuses. • ,

Sur le Bug, des attaques partielles de
l'ennemi entre le village de Krylow et fa
ville de Sokal, ainsi qu'aux villages de
Kloussow et Paratch, ont été repoussées
par nous avec succès.
Sur ces points, nous avons fait plusieurs

centaines de prisonniers.
Sur le Dniester et entre le Dniester et le

Bug, les combats continuent sans amener
de changements sérieux dans le front oc¬
cupé.

***
Dans la mer Noire, le sous-marin russe

« Nerpa » a torpillé, dans ia région houil¬
lère, un grand bateau de charbon.

Après la lecture de ce communiqué, on peut,
du seul mot « inchangée » résumer la situation
sur le front . oriental. Les commentaires que
nous avons publiés hier conservent aujourd'hui
toute leur signification.
La pression ennemie se fait particulièrement

sentir sur divers secteurs du front qui relie la
Baltique au cours inférieur de la Vistuie et sur
ceux du front de Voividie, c'est-à-dire de la Vis¬
tuie supérieure au Bug.
Les résultats des engagements qui eurent ces

différents secteurs pour théâtre, demeurent très
variables. Les adversaires des deux camps comp¬
tent des succès et des revers. En aucun point,
on ne relève de décision susceptible d'orienter
le développement ultérieur des opérations
Il faut néannomr s'attendre à une violente ac¬

tion dirigée par l'ennemi contre las principaux
secteurs russes de la Pologne. Celte action au¬
rait pour but l'occupation de la "boucle formée
par la Vistuie moyenne entre Juahgorod et Var¬
sovie.

AU CAUCASE

Pétrograd, 17 juillet. — Communiqué
de l'état-miajor de l'armée du Caucase .

Le 15 juillet, dans la région du littoral
fusiiiade.
Dans ïa région d'Olty, tiss éclaïreurs ont

chassé ïes Turcs de la région d'Ardost.
Un autre parti de nos éciaireurs a ren¬

contré près du viilage de Koghyk une de¬
mi-compagnie de Turcs, dont il a massa¬
cré Sa plupart.
Sur le front Kop-Kormountj, le combat

continue ; nos troupes ont pris les viliages
de Torton et de Phrouss.
Dans ia région de i'Azerbeidjan, nos

cosaques ont tendu une embuscade aux
Kurdes, en ont tué beaucoup et ont fait
les autres prisonniers.
Sur le reste du front, aucune modifica¬

tion.

La crise minière qui sévit en ce moment
dans le pays de Galles paraît être arrivée
à son point culminant.
Une entente s'impose maintenant. Il faut

espérer que, de part et d'autre, patrons et
ouvriers, comprendront que la prolonga¬
tion de la discussion -met -en jeu les intérêts
non seulement de l'Angleterre, mari® encore
des Alliés, dans leur lutte contre le despo-
time militaire germain.
Une première -dépêche, reçue dans la

nuit, semble indiquer que les mineurs sont
résolus à ne rien abandonner de leurs re¬
vendications.
Voici le texte de cette information :

Londres, 17 juillet. — La commission exé-
cutive des -mineurs,-du Pays de Galles a in¬
formé hier M. RunoLiiian. que ses délégués,
dans une èonîérenee tenue le 12 juillet,,
avaient décidé de. ne rien rabattre de leurs-
premières exigences et que, si ces exigieri-
çe-s ne recevaient pas satisfaction, le tra¬
vail des Charbonnages serait arrêté jeudi.
^Toutefois -cette note, qui peut paraître pes¬
simiste au premier abord, n-e doit pas, cro¬
yons-nous. être acceptée à la lettre.
Le texte d'une seconde dépêche, reçue ce

matin, paraît en faire foi :

Londres, 18 juillet. — M. Win-stone, .pré¬
sident de :1a Fédération des mineurs., a dé¬
claré, en arrivant d-e Ne-wport, qu'il espé¬
rait que la -solution de la crise serait trou¬
vée au cours de la réunion générale des
délégués oui se tiendra" lundi à Gardiff.
Cette déclaration du président de la Fédé¬

ration des mineurs paraît plutôt optimiste
et nous permet, -à notre tour, d'espérer une
prompte solution satisfaisante.
LES CONSEQUENCES DE LA GREVÉ
Caid:ff, 17 juillet. — A l'heure actuelle,

les résultats désastreux de La grève se font

sentir dans les industries du -pays <je rles- L'Amirauté a pris tous les stock* 7
charbon. En conséquence, i-1 y a unek-
sette alarmante pour les autres usage.
Les « GraigoLa Patent Fu-el Works0,,'»iSwansea, les plus grain Is chantiers de cott

espèce diu monde entier, ont fermé par m»
que de chairboai. Rs employaient 2Û00 IhoT
mes et se fournissent eux-mêmes 1
charbonnages. , *1
Les ouvriers -des docks embauchés pour i

chargement du charbon sur paquebots J
ront sans travail à partir de mardi.
Près de 40.000 individus employés m

les industries -de l'acier et du fer-blanc h
pays de Galles sont touchés par cette zw?
V(5. sle-
La dis-ette de -charbon a obligé, égalern™

à étein-dre -:mmédiateiment tes fours à «£et les, bauits-fooiiinoaux de la <i Ebbw Vok
Steelànd Iv-on Cbal Company ».
A moins qu'une, -entente rapide n'inu

vienne l'on craint que plusieurs îabiiqid
et que plusieurs eh-antiers , fournissantI
-matériel -pour la;-fabrication des obus n'ai™-
à fermer. leurs portes.
Plusieurs personnes qui ont été se rai

seigh-ea', décl-aren-t qu'Une grande prqpor'
lion des hommes en grève sont prêts à re|
prendre le travail sur les contrats journj,
li-ers. pour vingt, et- un jours à partir ^
premières négociations ; -mais toutes les
réunions d-e masse prouvent que la majoré
des hommes est . déterminée à tenir femi
jusqu'à ce que leur-s réclamations s-oient
entendues.
Une grande irritation résulte -de la co

tion du Tiribuna-1 des munitions et l'une
-premières ch-osies demandées est que ij
proclamation disant que les -charbonnages
n'ont, pas droit de faire grève soi-t reti.
rée.

«se

En Angleterre
LE CONCOURS FEMININ

Londres, 17 juillet. — Répondant à la dé¬
légation. dies femmes qui avaient manifesté
en faveur de leur empil-oi au travail dies
mmiitioins, M. Lloyd George s'est exiprimé
ainsi :

« Cinquante mille femme© travaillent dé¬
jà aux munitions ;l -c-é n'est pas Une. ques¬
tion- de oonicurrence -entre le travail ^mas¬
culin et 1-e travail féminin, m-ais -bien'de
coopération des hommes et des femmes
pour -aider le pays à traverser la plus forte
crise qu'il ait jamais connue.
La première chose est de posséder un-

outillage suffisant. Le gouvernement prend
la -Charge de toutes les fabriques d'outils
die la Grande-Bretagne : les femmes qui se
présentent d-oiv-ent donner tout leur temps ;
il doit y avoir une véritable organisation
nationale pour Tinscription de toutes tes
femmes disposées à fabriquer des muni¬
tions ; ensuite, il doit y avoir un- nombre
suffisant de femmes pour diriger et ins^
traire tes -autres.
Le-s femmes -seront payées aux pièces le

même -prix que les hommes : Te gou-v-erne-
menit -aura la haute-main -sur toutes -les
fabriques -et veillera à "ce que tes femmes ne
soient -pas exploitées ni pressurées ; à cet
effet, un salaire minimum sera fixé.
Les Anglaises aideront à marcher à la

victoire ; sans elles, la victoire tarderait,
et la victoire qui tarde à arriver est de cel¬
les qui laissent sous leurs pieds dies em¬
preintes sanglantes. »

En Italie

L'UNION SACREE
Rome, 18 juillet. — La nomination de M..

Barzilai comme ministre sans portefeuille,
a été accueillie avec une satisfaction géné¬
rale en Italie.
Tous les journaux mettent en évidence

les h-autes qualités personnelles, du nouveau
ministre et rappellent l'éloquence remar¬
quable et la foi absolue avec lesquelles il
a défendu la cause d-es terres irrédentistes
au Parlement du Royaume ; ils expriment
surtout leur vif pl-aisiir -de voir un député
républicain prêter serment' devant le Roi.
Cotte entrée d'un député républicain dans

le mini-stère est saluée par eux comme
un fueureux présagts de concorde inté¬
rieure et un signe de l'union parfaite des
partis politiq-ues, qui durera jusqu'à ce que
la lourde tâche entreprise contre l'ennemi'
séculaire soit heureusement achevée.

En Hollande
LE PERIL ALLEMAND

Amsterdam, 17 juillet. — Relativement à
l'interview die M, Churchill, la fiieuvoe fîçf-
terdamsche Courant dit ;

c Le danger ne vient pas de l'Angleterre,
mais la liberté de la Hollande né peut pas
coexister avec Anvers allemand,

« L'Allemagne est le fauve -en cage, ajou¬
te ce journalj qui, voyant tes flammes ap¬
procher de plu-s en plus, es-saio de sortir à
droite et à g-auehe. »
Le journal socialiste Het Volh dit : ? No¬

tre indépendance serait en péril si les ar¬
mées austro-allemandes étaient victorieuses

contre l'Europe, mais pareille éventualili
est extrêmement improbable. »

IMPORTANTS TRAVAUX
La Haye, 18 juillet. —Le gouvernementi

déposé sur le bureau de la C-hambre m

projet de loi ayant-pour objet la construc¬
tion d'une nouvelle écluse à Ymuiden, ]'é.
largissément du canal de Ta mer -du Nori,
l'agrandissoment de la capacité du port
d'Ymniden et la construction de travaux d«
défense. -

La "nouvelle -écluse -sera plus ' (ffâaâe
celles du canal -de Panama.
On 'es-etime que l'écluse et les travaux à

port coûteront quatorze millions et demi
de florins *, tes autres travaux, six million!
de florins.

En Suède

COMMISSION SEGRETE
Helsingfors, 17 juillet. — Je reviens de

Suède où j'ai appris qu'une commission al¬
lemande de six membres est arrivée, eil se¬
cret, -en Suède, dans lo but d'essayer di
faire de-s arrangements pour assurer le ra¬
vitaillement en coton de l'Allemagne pen¬
dant oette période -difficile.

La chanson du jour

IL FAUT DE L'OR !

Air : Elle est en or,

Holre ministre des finances
Vient, d'inviter tout le pays
'A concourir à la Défense
En consolidant notr' crédit.
Il s'agit pour chacun en somme
D'échanger son or pour des billets :
Que grosse ou modiqu' soit la sommé,
La Banque de France oitvr' ses guichets»
El les fournaxix, avec entrain,
Nous encourag'nt par ce refrain :

Il faut, de l'or (bis)
Pour alimenter le Trésor !
Quand y en a plus, en faut encor :
C'est comm' les ch'veux d'Eléonor,

Il faut de l'or ! (bis).
De l'or, ce n'est pas qu'il en manqut
Au pays de France, pardicu !
Aussi chaque four à la Banque
Cest un défilé ■ très curieux :
Petit rentier, curé, concierge.
Capitaliste au gros bedon
Demi-mondaine et demi-vierge,
l'ont l'inonde « abouïe son pognon »
Les louis tintinnabulants
Semblent chanter, ça ciyscqdant :

Il faut cle l'or (bis)
Pour alimenter le Trésor,
Quand y en a plus, en faut encor
C'est comm' les eh'veux d'Eléonor :

Il faut de l'or ! (bis).
L'paysàn vide, son bas d'iaine
Tout en soupirant quelque peu,
L'richa offre un'sacoche pleine
Enfin, chacun dofin' ee qu'il peut 1
— Mais toi, poilu, dans ta tranchée,
Toi, qui gagnes un sou par four,

. La pièce d'or si recherchée
Tu ne peux l'offrir [à ton tour :
Si ton dévouement çû obseur,
Ton sacrifiée est bien plus dur.

S'il faut de l'or (bis)
Pour alimenter le Trésor ;
Toi, tu donnes bien mieux encor :

. Tu donnes le sang de ton corps
Ça vaut de l'or ! (bis).

P. ALBERTY.
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LES PLANCHES
ÉCHOS

€e docteur richis»:me, cet auteur drama-
Sdque intermittent fut au premier jour de la
mobilisation appelé comme aide-major. On
te vit souvgntes fois promenant une tunique
de médeot'.n militaire■ Depuis quelque temps,
il préfère la tenue plus modeste du civil et
-ison grand chapeau de fils du Plateau Central
réapparaît sur les boulevards.
Serait-ce donc que les blessés dmment du

répit ; M. Henry de R ■. ■ écrit, ou du moins
On le dit, une oeuvre nouvelle et d'actualité
qu'il a décidé de donner dans un théâtre du
boulevard voisin d'un grand restaurant-

■ Les temps sont durs, et la direction de ce
'théâtre, qui ne fit personnellement qu'une
1seule tentative au cours de cette saison, a
certainement raison, pour parer à l'impré¬
vu et à la rigueur des temps, de monter
tune œuvre d'un docteur richissime dont la
reconnaissance est coulwnière et rémuné¬
ratrice.

-vvw

Dans la coquette salle du Cinéma La-
fnark que dirige si habilement M. Milhaud,
une grande représentation avait lieu hier
Isoir au profit de l'Entraide Fraternelle du
118' arrondissement. Parmi les excellents
artistes qui. ont prêté leur gracieux con¬
cours à cette œuvre de bienfaisance, citons:
'MM- Sinoel, Bruel, Mériel et Ton% Tit. Nous
avons eu le plaisir d'applaudir l'étourdis-
'sante Mislinguelt, dans son sketch Toule
Petite, la mignonne cantatrice, Ninnie Heu

ta, la parfaite chanteuse Adij-Hett et la très
séduisante Rose Amy, de l'Olympia- La
pla e nous manque pour mentionner tous
les artistes inscrits au programme et qui
ont obtenu auprès du public un. succès mé¬
rité. Au début de la seconde partie, M-
Charies Bernard a prononcé une allocution
fort spirituelle, dont la conclusion fut celle-
ci : « Le casque à pointe prussien ne pourra
jamais remplacer le Ronn-et Rouge, coiffure
française par excellence... »
Inutile de dire que cette péroraison fut

accueillie par des applaudissements unani.
mes.

Courrier des Spectacles
Comédie-Française. — Soirée à 8 heures très

précises Mademoiselle de Belle-Isle.
Mardi, soirée à 8 heures très précises, Le Pas¬

sant, Le Gendre de Monsieur Poirier.
Jeudi, matinée à i heure 30, lïuy Blas, —- Soi¬

rée -à 8 heures très précises, Primerose.
Wv

Au Théâtre Sarqh-Bernhardt. — Aujourd'hui,
en soirée, à huit 'heures 15, la Vierge de Lu-
lèce.

vvw

A la Renaissance. —- So-irée à 8 h. 30, le grand
su-ccès- de rire de Georges Feydeau, Monsieur
chasse ! -avec Jeanine Danjou, H. Miller, Marcel
Simon, A. -Mérins, juouvigny ■ et Raisiné.

/w

M. Ad-ol-pVie Boschot, très tou-ché des nombreu.
ses marqu-e-s de sympathie qu'il a reçues pour
1-a mort de sa mère, Mme Bascliot-Gr,anet, et ne
opuyant, sur le front, remercier -lui-même, nous

prie d'être son içleiiprête auprès d-es amis qui
-ne l'ont pas oublié.

-wv

Chez Mayol. — En raison de l'atfluence des
spectateurs qui -ne peuvenit trouver de places
chaque soir, la .direction int-orme le public qu'el¬
le vient d'ouvrir un deuxième bureau de loca¬
tion (Gut. 68-07) et qu'après 9 li. 10, il est dis¬
posé d-es places lou-ées par téléphone.
La grande revue Tout va lien i remporte un

succès taiimag'iniaible, et tel que, de mémoire
d'homme, on n'a ja-mais vu un spectacle aus-si
amusant et aussi grandiose. — Demain diman¬
che, matinée.

-W*l

Théâtre de la Gaité. — Le Théâtre de la Gaî-
té donnera aujourd'hui dima-nc'be deux repré-
sental-ionis de son grand sueoès Durand et Du¬
rand, la première en matinée, a deux heures et
demie et la seconde en soirée, -à huit heures et
demie, avec MM. Harry Baur, Gaston Séverln,
Coradjn ; Mlles -M. Du-peyrpn, d'Albert, Raim-
foault, Rose Grane, Marthe Fabry, et Raoul Vil-
lot.

vvw

Folies-Bergère. — Aujourd'hui en matinée et
en soirée, à 1-a demande générale et avec l'au¬
torisation spéciale de.l'OpériaXomique, deux au¬
ditions exceptionnelles de la Marseillaise, par
Mlle Germaine Bail-ao, dans le costume -authen¬
tique de Rouget• de l'Isle. Scènqs nouvelles dans
1-a revue. Faut. : 1, 2, 3 fr.

MWIH—

LE SPECTACLE

THEATRES ET CONCERTS

THEATRE SARAH-BERNHARDT. - Spectacles
de la semaine : matinées a 2 h. 15 jeudi et
dimanche ; soirées à 8 h. 15, samedi et di¬
manche : La Vierge de Lutèee, pièce en 4 ac¬
tes de M. A. Viileroy, avec M-me Blanche Du-
frène, MM. Joubé, M-arquet,.Normand Chame-
roy, Boiudol, etc., etc...

KURSAAL, ?. av. de Glichy. — 8 h. 15. — Su¬
zanne Valroger ; Val. Do-r ; Fernandy ; Gos-
eet. La Mano-lita dans Ecoliers d'Alsace, bal¬
let pantomime. — Attractions.

LA FAUVETTE (5S, av. Gobel.J. — Tous les soira
Prançuis-les-Bas bleus, opérette en 2 actes de
L.-.\. Lemonnier,

CHANSONIA (10, b. Beaum.). — Tous les soirs,
La Vertu de Florctte, opérette en 2 actes de A.
Mauprey.

FANTÀSIO (96. boul. Barbèsj. — Tous les soirs,
Bouillons nos Dames, opérette en un acte de
M-M. A. Mauprey et Pougaud.

GRAND GUIGNOL — Le Médecin Imaginaire. —
Le Piège..— Le Gosse. — La Lutte pour la Vie
de Château.

COMEDIE-ROYALE. - On y va, revue de Léonce
Paco.

CHEZ MAYOL. — Tél. Gu-t. C8-07. — La grande
Revue « Toul va bien ! », 2 actes, 20 tableaux.
Damia, Alice de Tender et 60 artistes, 200 cos¬
tumes de Paseaud.

CINEMAS ET ATTRACTIONS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA.
CE, 24, boulev. des Italiens. — T. 1 i de 3
à 11 h. — Actualités. — Programme'varié." «
Intéressant. — Orchestre syniDiioniquc.

S7VOLI-CINEMA (14, rue de ia'Douane) (Tél <
26-441. Tous les jours, matinée n 2 h ho"
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. Actua-
11 tés au jour le jour.

OMNIA-PATHE, 5, boulev-ard Montmartre, à
côté des Variétés. La plus jolie 6aJle, la plus
belle projection. — Programme choisi. Actua¬
lités. Voyages.

-Y—5354» «

Les -Foiictioijîjaires de Fraijce

Nçus avpns reçu communication du Bulletin
du Cercle des Fonctionnaires de France, 17,
avenue de l'Opéra, -polir le premier semestre de
celle -année 1915.
Nous y av-ons vu 'notamment relater les gran¬

des conférences, d'un intérêt si patriofaique, qui
fu-rent toutes a ce cercle, s-ous la présidence de

personn-aMtés parlementaires de la Chambre et
dû -Sériait su-r 1-a Belgique,, l'Alsace, l'Italie et su-r
la Syrie-Palestine et la France d'Orient.
Plusieurs pages d-e ce Bulletin -sont aussi con¬

sacrées à un « Livre d'Or », hélas ! déjà long,
des -d.euffis et afffliietictns qui ont cruetf-e-ment frap¬
pé -bien des familles de membres du Cercle,
morts -ou blessés et. mutilés pour ïa Patrie !...
Enfin, nous y avons vu les services rendus

par un Comité et un-e Caisse d-e secours aux
Fesnetionn-aires en chômage, évacues des dépar¬
tements envahis et occupés par l'ennemi de¬
puis bientôt un -an.
Cette publication atteste l'activité d-e ce Cer¬

cle, qui, d-ains un but de coopération à l'œuvre
d'union patriotique1 et sociale qui remue le pays,
tenlfl- à grouper -dans une vaste -association côn-
frat-erneilifl le plus d-e membres possible de 1-a
grande Fe.mpe -afaiinistraitive française (de
France et des Colonies).
Les adhésions sont reçues par le président, M.

Duohât-çl. receveur-percepteur, à Paris-, ot prési-
dent-fon-ft-ate-ur, d'autre part, du Cnnlîonnemcnt
Mutuel français et de l'Institut National des veu¬
ves et orphelins des Serviteurs de l'Etat.

Tous les Samedis
■ LE BONNET ROUGE

parait sur 4 PAGES
—^»~'SÇ£> -£• (q—

PETITES ANNONCES

OFFRES D'EMPLOt

ON DEMANDE un agent très au courant ducommerce des liquides, ayant déjà et visitant
tant 'clientèle des grands cafés, pour introduire
une marque faisant grande publicité. Forte com¬
mission. II est nécessaire de produire de liantes
références du passé c-t garantir un chiffre d'af¬
faires. Ne pus se présenter. Ecrire avec' détails
à M. Crispin, 5, boulevard Beaumarchais, Pa¬
ris.

DEMANDE? D'EMPLOI

JEUNE HOMME, 27-ans, libéré service-milit-v'"0'■peintre en Détriment, désire trouver propité
taire p-:t*r travaux d'entretien à Paris nu e<[
banlieue. Prix modérés. S'adresser : M. Louis
C..., 5, -rue de Provence.

JEUNE FILLE de 14 an-s, avant travaillé com¬me manulentïomwiro, cherche m-ploi sBJflaire. S'adresser chez sa mère, M-me B,roche, W
passage Maurice, Paris (11e).

JEUNE HOMME, 16 ans, artiste, connaissantbien travail de -bureau et expédition, dem-u1'
de emploi quelconque. Ecrire chez M. René Vt
oario. 11, rue I.etort, Paris.

Jeune MLLE, excellentes références deman¬de emploi manutentionnaire ou écritures. -
Ecrire : Mile F. Christ, 1, rue Castex 14? arrJ-

DEMOISELLE demande emploi caissière, ven-dense ou écritures. Références très- s'érieW
ses. Ecrire Mille A. Derei, Cl, rue de I a Roche¬
foucauld (9' arr.)

JEUNE FEMME, sténo-dactylo, connaissantd'anglais, espagnol, allemand, demande e"1'
, plo-i bureau ou travail c liez elle. Prétentions tf<i-
desteS. — Ecrire ; Mme Jeanne C 32, ru®
Urouot.
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TE bonnet rovGa
est composé

par une équipe
d'ouvriers syndiqués.

Le Cèrant : Léon Baylb.

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison J. Langé»
123, rue Montmartre, Paris (2e)

Georges Dangon, imprimeur


